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On ne s'abonne pas pour moins de 6 mois

Si la guerre est la dernière raison des peuples
l'Agriculture doit en, être la première.

ANNONCES
Première insertion Sets. la ligne,
Insertions subséquentes 2 d "

Pour annonces à long terme, conditioni
libérales.

Emparons-nous du sol, si nous vuionts con-
nerver notre nationalite.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS,
Conclusion,

Depuis quinze mois et plus, nous nous sommes.exclusirement
occupé, dans nos causeries, des e'ngrais. Nous nous sommes
applitué à démontrer !-ur nécessité. Pour arriver à ce but,
nous avons mis à profit ]'expérience d'hommes éclairés et pra-
tiques, nous avons cité leurs paroles. Pour engager les plus

indifférents à ne pas négliger nos enseignements, nous avons sou-

mis à leur réflexion le côté social et moral que pr&sente cette

question, l'amélioration du sol. Nous citions ces paroles .si

vraies: " Le cultivateur qui ne cherche pas à améliorer ses terres,

en les engraissant, qui se contente de nmauvaises récoltes, quand

il pourrait en avoir de bonnes; cet homme là manque à son cré-

ateur, à sa famille, à son pays et à lui-môme: Io. Il manque à
Dieu parce qu'il ne nous donne des biens que pour que nous en

tirions un bon parti; 2o. A sa famille, qu'il élève dans la gêne,
et à laquelle il ne remettra, plus tard, qu'une propriété d'une va-

leur inférieure à celle qu'ellte pourrait avoir ; 3o. A son pays, qui
a besoin pour être florissant, que le sol soit engraissé, cultivé de

la manière la plus avantageuse ; 4o. A lui-mjime enfin, en s'ex-

posant à être ý charge à ses semblables dans sa vieillesse."

Pour porter la conviction chez tons nos lecteurs, nous ajoutions

à ce qui précède : " Les engrais sont aux plantes ce que la nour-

riture est aux animaux. On conçoit donc toute l'importance

qu'ils doivent avoir en agriculture." Ensuite, nous donnions

ces enseignements des mnaitres de la science agricole: " Faisons

du fumier ; àutrement avec le développement toujours croissant

de la pdpulation, nous courrons à notre perte. "-" Cultiver sans

tuinier, c'est se ruiner. "-" Doublez votre futiier, et vous dou-

bierez voire champ. '-" Petit fumier, petit grenier ; fumier

bien fourni, grenier bica rempli. "-" Le fumier sans être saint,

fait miracle là où il totmbe."

Après avoir prouvé que le fumier est la vraie richesse du cul-
tivateur, nous avons parlè des différentes espèces d'engrais, com-
mençant par le fumier d'étable. A ce propos, nous rapportions
l'anecdote qui suit :

" Un agronome français, fort instruit, et d'une longue expé-
rience, passait un jour devant une habitation d'une chétive appa-
rence. Voyant celui qu'il croyait être le propriétaire,' et qui
l'était en effet, il s'approche de li, et lui dit : Mon ami, si je vous
juge par votre apparence et votre demeure, vous êtes bien mi-
sérable.-Je le suis, car j'ai une nombreuse famille, et je ni'ai
presque rien pour la nourrir.-Mais n'avez-vous pas de terre,
rénondit l'agronome ?-Oui, monsieur, j'en ai une de quarante
arpents, mais elle ne veut plus pousser ; plus je sème, moins je
récolte.-Vous semez peut-etre trop, mon brave homme. Met-
tez-vous beaucoup d'engrais sur votre champ, avant de Pense-
mencer ?-Je n'en mets pas du tout.-Avez-vous beaucoup
d'animaux ?-Deux vaches et une paire de boufs.-Quelle éten-
due de votre terre consacrez-vous au fourrage et au paccage ?---
Un tiers de mon champ environ.-Je ne suis plus surpris que
votre terre ne pousse rien. Eh ! bien, mon ami, au lieu de là
misère, voulez-vous beaucoup de pain, beaucoup de viande?--
Oh ! oui !-Eh ! bien, laissez au moins la moitié de voti-e terre
en prairies et en pâturages. Ayez de dix à douze têtes de gros
bétail, soignez votre fumier comme les yeux le votre tête, n'en
laissez pas perdre une percelle. Voilà le secret de la richesse
en agriculture. Ces conseils furent suivis à la lettre.

" Au bout de six années notre agronome revint au nième en-
droit et trouva un changement extraordinnire dans Phabitation
qu'il avait trouvée si misérable, la première fois qu'il l'avait vi-
sité. L'aisance se laissait voir partout. Le propriétaire en
apercevant sou bienfaiteur, s'écria :-Oh ! monsieur,.monsieur, que
que vous m'avez fait du bien. f'ai beaucouij de pain et de
vaùde, grâce à vos excellents conseils."

Le fumier, comme nous le disons plus haut, fait donc des pro-
diges, puisqu'il change la misère en richesse. Pour tihds en

convaincre davantage lisons les maximes suivantes

" Dans l'agriculture, le priticipe fondamental, c'est de rendre
toujours largement à la terre tout ce qu'on lui enlève parcles
récoltes. La bàe de Pagticulture c'est l'engrais. "--" D
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tous lés engrais c'est le fumier d'étable qui convient le mieux
la généralité des terres."--" La raison, d'accord avec les fait
nous dit que le plus sûr moyen d'accroître nos récoltes c
d'améliorer nos champs, c'est d'engraisser beaucoup."-" S
l'on manque de fumier, c'est qu'on néglige les moyens de con
server et d'augmenter celui que nous donn'e nos animaux, c'es
un grand mal qu'il faut faire disparaître. Notre intérêt l'exig
absolument."-" Bien engraisser son champ, c'est prêter so
argent à cent pour cent."

Nous avons dit avec les plus savants agronomes que l'art dý
préparer les fumiers est, sans contredit, en agriculture, 'opératioi
la plus utile et qui reclame le plus de soins. En effet, il n'es
pas'*de considérations plus importantes que celles qui se rappor
tent aux moyens d'obtenir le fumier en quantité convenable
Cependant, le soin et l'emploi des fumiers est ce qu'on néglige
le plus dans les fermes; aussi perd-on une masse considérable
de matières fertilisantes. On semble croire qu'il n'y a aucun(
règle à observer dans la manière de produire, de préparer, de
conserver et d'appliquer le fumier à la terre. C'est pour dé.
truire cette erreur funeste que nous nous sommes étendu long-
temps sur ces différents sujets.

Qil'on ne l'oublie pas, à toutes les époques et dans tous les
- pays, la prospérité des propriétaires du sol, a toujours été pro-

portionnée à l'importance attachée aux engrais.
Les voyageurs racontent qu'en Chine, où l'agriculture accom-

plit des merveilles, il n'est pas de barbier qui ne recueille précium-
sement, dans l'intérêt du jardinage, les cheveux et toute l'eau de
savon de sa boutique. Les lois du pays défendent de jeter les
excréments humains, et il y a dans chaque maison, ainsi que le
long des chemins, des réservoirs construits avec beaucoup de
soins, des petits vases disposés pour les recueillir au profit de la
culture. Les vieillards, les femmes et les enfants s'occupent à
délayer et à déposer cet engrais près des plantes, en doses con-
venables.

Nous avons été obligé de traiter très au long ce sujet, car nous
avions à détruire des préjugés profondément enracinés, et encore,
nous sommes sûr qu'une fausse délicatesse empêchera un grand
nombre de cultivateurs de mettre à profit cet engrais, qui l'em-
porte sur tous les autres par sa richesse. Pourtant nous avons
la satisfaction d'apprendre que plusieurs ont mis de côté toute
répugnance et ont employé cette matière avec courage et succès.
Une daine de haute condition, disait naguère à une amié qui la
visitait dans .on jardin, et la félicitait de son jardinage sans pa-
reil " Ma chère, c'est l'engrais humain qui a fait les merveilles
que tu admires. Vois-tu, je me moque des préjugés qui emnpê-
chent nos cultivateurs d'exploiter cette source de fécondité, et
je suis fière de mes exploits." Son amie loua son courage, et lui
promit d'en faire autant.

En Belgique, en Hollande, dans quelques parties de la France
et de l'Allemagne, l'utilité des engrais est tellement appréciée,
que l'avidité qu'on met à s'emparer des moindres ordures dis-
pense les administrations municipales de faire des règlements
pour la propreté et l'assainissement des places publiques. Dans
toutes les villes, un grand nombre d'individus semblent épier le
moment* où l'o. jettera quelque chose par les fenêtres, celui où

à les bestiaux viendront à passer, pouir faire lentr profit de tout c
si qui peut être ramassé. On les voit même, aut péril de leur vie,à

se presser entre des rangs <le cavaliers, pour y exercer les pre-
miers ce genre d'industrie. Le soin apporté à la récolte des

;t engrais liquides, à la manipulation des fumiers, à leur transport
e sur le terrain n'est pas' moins digne de toute notre attention,

net l'on a peine à concevoir que d .es méthodes si utiles et pirati-
quées ailleurs avec tant de succès, n'aient pas pénétré de proche

Sen proche, dans notre pays.-
L'économie rurale n'arrivera, en Caniada, à l'état prospère et

t vraiment prodigieux que nous présente l'agriculture de la Flandre,
-de l'Angleterre et d'une grande partie de l'Allemagne et de la
*France, que lorsque nos cultivateurs, grands et petiUs, prendront

les moyens d'augmenter leur fumier, soit par la litière, soit en
>recueillant toutes les urines, ou encore par la confection de com-
posts bien conditionnés ; et qu'ils seront bien imbus de cette
maxime:
*Que la disette des engrais est /a causc 1de la stbrilité dl'un?

?)ay!s, et qu'ez vainz on vc>fcctionezc les 9méthodceç él culture, si
on1 nlégligeC d'ce1n7aisser« nos tt'rrcs.

HISTOIRE DE LA QUINZAINE.

Les nouvelles cfEnirop)e prennent, encore une fois,
un aspect plus prono-icé et en même temps peu rassu-'
ra: 1t. La réÙvolution, lialie piémonlisée, la France
napoléonienne, l'Angleterre et les autres grandes puis-
sances, sentent ltit à la fois que le sol tremble, que
les wrplications politiques se démêlent peu, que l'a-
giotage diplomatique ne suffit point, et qu'enfini les so-
lutions de tout genre proposées jusqu'ici par la sagesse
et par l'habilité toute hutmaine -des hommes d'Elat,
n'amèneront point peut-être le,, beaux succès qu'on s'é-
tait promis.

En effet, en raisonnant tant soit peu autrement qu'on
l'a fait jusqu'ici, on eût pus voir qu'il était au-dessus
des forces de la sagesse humaine de concilier à la fois
la rùvolution, qui ne v-eut d'aucun gouvernement exis-_
tant; le piémontisme qui v'eut régner e! s'agrandir par
la ruine de ses voisins ; la France Napoléonienne, qui
veut. au fond, ces deux tristes régimes par sa politique,
à double face, de ménagement, de temporisation, et
d'indécision ; enfin l'An gleterre et les atres grandes
puissances, témoins complaisants ou complices de tout
ce sinistre bouleiver.semiient des esprits et des choses eni
Europe.

Et, chose inconcevable, malgré le mécompte géné-
ral sur l'issue de tant die moyens employés, depuis
quatre ans surtout, pour régénérer lialie, donner à
l'Europe une nouvelle carte, et à IlEglise une ère sans
pareille de liberté et de paix, (lisait-on ; on n'en reste
pas moins aveugle sur leur inefficacité, puisque la
rumeur générale aujourd'hui donne à comprendre-
qu'on veut recommencer tout bonnement les mêmes et
inutlestentatives.

Ainsi aux Tuileries, voici qu'on fait de nouveaux
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essais de négociations avec Turin. On y ramène tout
crûment les mêmes impossibilités de succès que par
le passé. On. semble toujours croire, on que Pie IX se
laissera vaincre, ou que le droit cessera d'être le droit.
Ce serait à n'y rien comprendre, si-nous n'avions ici
sous les yeux le texte même de ces subtilités nou-
velles et dle ces exigences diplon*iatiques réchauffées.
C'est dans le récent traité fait à Paris entre Victor
Emmanuel et Napoléon IH, que sont formulées ces
nouvelles et vaines tentatives touchant la question ro-
maine.

D'abord, il ne paraît pas dans le texte des nouvelles
conventions que le Saint-Père, sur les droits et les
Etats duquel deux souverains étrangers s'avisent de

stipuler, soit partie présene et intéressée dans le con-
trat. Il n'y est nommé que comme victime dont on
dispose sans la consulter et qu'on taille à merci.

La France retirera ses troupes dans l'intervalle de
deux années, dit le texte. C'est une. belle espérance
donnée enfin à la révolution et au goût annexioniste
(les Piémontais. En attendant, dlit encore le texte, le
Saint-Père pourra se former une armée prise de touies
parts parmi les nations catholiqes. Cette armée, on
le sait, lui a été refusée jusqu'ici. C'est, voyez-vous,
que cette force aujourd'hui, ne pourra s'élever au-dela
du chiffre de douze ~miile hommes. Alors, en effiet,
qu'aurait à craindre du Pape récalcitrant, le roi galant
Iomme avec ses trois cent mille hommes ; ainsi qe
son allié impérial avec ses légions invincibles ; ainsi

que la révolution elle-même avec toutes ses forces tant

souterraines qn'avouées au grand jour ?
Au moyen de ces sages précautions contre le colosse

qui règne à Romne, les liautes parties contractantes con-

sentent, quel excès-de magnanimité ! à respecter*, et à
faire respecter ce qu'elles t'onit pu encore escamioter
directement ou indirectement dans les Etats de l'Eglise !

En vérité, rien de plus touchant que ce respect filial et

si désintéressé de la part de ces deux fils illustres de

li'glise, et de ces deux amis dévoués de la papaulé.

Les autres stipulations portent le même caractère : et

on a soin de dire à la lin, pour couronner l'ouvre et la

rendre sans réplique sans doute : " Ces stipulat.ons

sont exactement conformes aux vues que PEmpereur
exprimait dans sa lettre à M. Thouvenel, le 20 mai

18622'
C'est possible ; et ce n'est pas nous, lu reste, qni le

contesterons. Mais ces conventions nouvelles n'en

resteront pas nioins dans l'esprit des vrais catholiques
-et de tout homme tant soit peu à principes, l'un des plus
tristes monuments du droit nouveau et de 'esprit four-
voyé de la société moderne.

Ceci confirme la définition pleine de sel et de vérité

qu'a .crû devoir adopter Sa Sainteté, interprétant en

deu mots à Mr. de Sartiges ce que c'est que la société
moderne et son esprit. C'est laf-anc-maçonnerie, a dit

le Pontife. Et croyons bien, catholiques de toute tri-

bu, de toute nation, de tout parti, que le Saint Père en

parlant ainsi savait bien ce qu'il disait.

C'est au sujet du jeune juif Coëi que Pie IX s'est vu
forcé de parler aussi nettement à M. (le Sartiges. La

politique piémontaise et napoléonienne, ainsi que la
politique générale du jour, n'ayant fondamentalement
d'autre guide, à la place des principes, que le courant
agité de l'opinion, eût voulu, comme dans l'affaire du
jeune M ortara, autre Israëlite au sujet duquel la sociéió
moderne, ainsi que les gouvernements qui erfraffalent
ou qui en ont peur, ont jeté vainement de si hauts cris,
que le Saint Père, cette colonne de la vérité et de la
justice dans la société bien entendue comme dans
l'Eglise eût obtempéré ù ses avis par respect pour les
clameurs injustes et sans fondement de cette société,
hélas ! si fourvoyée. Pie] X a résisté coninie toujours,
et la société moderne, dans ses prétentions exhbrbi-
tantes, a reçu, de la part (lu saint et illustre pontife,
sa meilleure et sa vraie définition.

Puisque nous en sommes a parler de l'immortel Pie
IX, que chaque instant de sa vie recommande de plus
en plus à l'admiration du monde catholique et aux es-
prits justes de toute catégorie, disons à la hâte qu'il
est maintenant rentré à Romne, où il a été reçu comme
toujours, avec affection, avec enthousiasme, rayonnant
de santé et de joie. Pour démentir par tout moyen
les fausses nouvelles que la révolution et le piémon-
t isme ont tant intérêt de répandre sur sa précieuse
santé, deux jours après son arrivée dans la ville éter-
nelle, il s'est montré à pieds, dans la principale rue
de la cité, le corso, contre tous les usages de la cour
romaine jusqu'a ce jour.

Il nous hate de savoir comment le Saint Père va ac-
cueillir les nouvelles stipulations signées à Paris.
Quelq-ies journaux français, officiels, officieux et libres-
penseurs, fuignent de croire que le Pontife romain de-
vra être satisfait de ces stipulations. Attendons. Les
journaux catholiques les mieu:: inspirés sont loin d'en-
dire autant, comme de raison.

Pluzieurs cardinaux sont morts a Rome et ailleurs
depuis quelque tethps; parmi lesquels il faut compter,
avec un regret spécial, Son Eminence le Cardinal Be-
tii, que le Canada catholique a accueilli avec amour
et vénération, il y a quelques années, et dont il-aime-
ra longtemps à garder la mémoire..

On porte jusqu'au nombre de quarante les cârdinaux
morts, ayant été promus par Pie IX depuis son exal-
tation sur la Chaire de St. Pierre. C'est plus de la
moitié du nombre formant tout le sacré college. Dans
les temps difficiles que l'église traverse aujourd'hui,
e'est un vide malheureux que Pie IX se hate de coin-

bler. Au prochain consistoire il y aura une promotion
nouvelle de plusieurs membres dlu sacré collége.

Dans le royaume d'Italie, à Naples surtout, la des-
affection pour le nouveau régime, parait s'étendre de
jour eu jour. Elle a pour cause toujours croissante,
l'état anarchique et persécuteur que ce régime a créé.
Cela n'empêche pas la presse intéressée a ce régimne odi-
eux, tant en Italie qu'en France, de vouloir faire croire
que le retrait des troupes françaises de Rome peut.v-
nir maintenant tout-à-propos, sans danger pour la paix

et pour la sécurité du Saint Père : vu que, dit-on avec.
un aveuglement et une audace inconcevable, le fo-

veau roy.rttlmfe est actuellement généralemçi'it pacifié.

187'
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Cependant on ne cesse de presser le pontife qui règne
à Rome d'éliminer de ses Etats Ferdinand 11, le roi
légitime de Naples, dont la présence si près des Etats
usurpés, reste- toujours pour l'usurpatenr un pesant
cauchemar. Cependant encore, on presse, non moins
'vivement,'l'ami et l'allié impérial à ,venir en aide au
roi des annexions pour le .mettre en état de faire face
à-tous les embarras qui s'accumnlent dans la libre pos-
session de ses usurpations. Cependant, enfin, à l'in-
térieur, on tient sur- pied près (le cent mille hommes,
avcc lagarde nationale, pour avoirraison de l'affection
des nguveaux sujets; on grossit d'une manière exor-
bitante le budjet et les impiôts, on tyrannise l'Eglise
libre et les sujets fidèles à tel point, aujourd'hui, que
pour plusieurs des opprimés on a ressuscité les sé-
vices barbares et jusqu'aux formules à jamais odieuses
des plus mauvais jours de la Teireur en France. Dé-
solez leur patience, disaient alors les sbires français à
le'urs sous:employés dans la persécution (les victimes
héroïques du devoir et de l'honneur.

Et voilà, avec bien d'autres procédés que nous ne
poùvons citer, comment l'Italie est pacifiée, et comment
le Pape et les peuples opprimés peuvent s'en fier à
Victor Emmanuel et à l'Empereur des français pour
vivre en paix dans la pleine jouissance d'eux-mêmes
et de leurs droits.

Ce qui se passe en Italie en fait d'oppression de
l'Eglise et des citoyens les plus dignes, n'a d'égal,
comme nous l'avons déjà dit que-ce qui s'exécute en
Pologne sous le régime russe. Pie IX vient de nou-
véau d'élever la voix contre cette dernière et monstru-
cuse oppression. Il menace des châtiments divins le
prince persécuteur. Nicolas, le père d'Alexandre Il,
avait été ainsi men:rcé par Grégoire XVI pour la même
cause. La guerre de Grimée et la mort accélérée du
pérsécuteur d'alors ne tardèrent pas à donner aux me-
naces du pontife un sens que tout eiprit religieux a pu
corprendre.

Enx France, à part le triste traité dont nous venons de
parler entre Turin et Napoléon, peu d'événements nou-
veaux attirentl'attentioni. Les uns disent, dans le jour-
nalisme, que la santé de l'Empereur est vraiment dans
uni état iriquiétant ; d'autres prétendent le contraire.
On parle d'un remaniement presque complet du minis-
tère. 'Le petit prince impérial, auquel on voulait don-
ner, comme sons les anciennes monarchies, un gou-
verneur*et des précepteurs à part, va, il paraît, fréquen-
ter tout simplement le lycée Bonaparte. Cela convient
assez, en efli-t, à l'état actuel de la société, qui est par-
toui,~au fond, démocratique, malgré les habits irmpé-
riaux, constitutionnels, fédéralistes ou républicains
dont on 'affuble. Cela convient surtout au rejeton de
l'Elu du sullrage universel et du représentant avoué
dés glorieuses conquêtes de 89.

L'Impératrice Eugénie, qu'on dit toujours, vouloir
allér à Rome, mais que les circonstances actuelles plus
queé jamais doivent détourner d'un tel projet, voyage.en atte*ndant, en Allemagne pour sa santé, dit-on.
Cependant, tous les princes d'alentour, jusqu'à l'Em-
peretir de Russie, s'empressent à venir présenter à

l'impératrice leurs hommages; ce qui n'est que conve.
nable ; -mais plusieurs pensent qu'il y a là en même
temps quelques intentions politiques qu'i. est plus aisé
ñ1 présenter ici de vive voix qu'à Paris.
î En Angleterre, ce qu'il y a de mieux à remarquer

i pour nous catholiques, c'est que le catholicisme y fait
de grands progrès. On regrette seulement le défaut,
presqu'inévitable pour le moment, d'instituteurs catlho-
liques.

En Belgique, le congrès catholiqne a occupé, avec
raison, toute l'attention publique. On sait la part ho-
norable qu'y a prise M. Paquel, prêtre de ce diocèse
et membre de notre Universiié Laval. Nous n'avons
point encore les renseignements nécessaires pour ¯par-
ler des travaux de cette illustre assemblée au dégré
qu'ils le méritent. On attend surtoul, ici comme en
France, avec autant d'empressement, le discours de
Mgr. Dupanloup et celui du R. P. Félix. le célèbre
prédicateur de N· D. de Paris.

L'Espagne s'est donné un nouveau minis:ère. Puis-
se, là comme partout., l'en!ente et la paix se faire entre
les partis, après être tombés d'accord, avant tout, sur
les vrais principes qui doivent diriger la société chré-
tienne ! En Irlande, les troubles ont cessé, du moins
temporairement. On craint die nouvelles ruptures et
même une récrudescence. Rien là qui étonne,.tout
triste que soit la chose. Le mal vient de trop loin, et
il a des causes trop profondes pour cesser tout-à-coup
devant une simple enquête, ou un jugement de ma-
gistrat.

La guerre américaine tendrait à sa fin, il semble,
soit par la paix on par la victoire, si on pouvait comp-
ter, une fois seulement, sur la fidélité des rapports qni
viennent de ce quartier. Attendons encore, et souhai-
tons la paix de plus en plui à ce nalheureux pays.

Le Mexique s'organise. Les intérêts de l'Eglise y
seront menagés dans le sens voulu entre Pie IX et le
jeune Empereur.

• Ici, dans dans nos foyers canadiens, la Confédéra-
tion entre dans une nouvelle phase. Elle en a bien
deux à trois autres encore à subir, si, comme on le
promet, on procède jusqu'à la fin régulièremont. Dieu
veille, si elle doit exister, qu'elle éteigne les hain.,
et nous conserve intacte nos prééieuses institutions

CORRESPONDANCE.

Horticulture.

Monsieur le Rédacteur,
Vos pressantes sollicitations m'ayant fait une espèce d'obliga-

tion de reprendre la plmine, je viens encore une fois entretenir
vos lecteurs d'horticulture. Je profiterai d'une certaine excur-
sion que j'ai faite, dans le mois dernier, dans quelques-uns des
Etats de l'Union qui nous~avoisinent, pour leur faire part des re-
marques que j'ai pu faire en passant.

Disons d'abord que notre atmosphère qui a paru pendant cette
saison avoir horreur de l'état mnoyen, donnamit preaqie tdujours
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dans les extrêmes, bien que la sécheresse semble l'avoir emporté,
n'a pas été aussi défavorable aux produits des champs qu'on l'a-
vait d'abord auguré. Les nouvelles plantations surtout semblent
s'être fort bien accommodées de ces alternatives extrêmes de
sécheresse et d'htiinidité, du moins si j',n juge par celles que
j'ai faites moi-même, et par les renseignemients que j'ai tu, d'un
grand nombre de personnes, qui ont tiré des plants de mna petite
pépinière, le printemps dernier. M. le Juge Roy de la Vialbaie,
m'écrit que les pommiers nains que je lui ai envoyés, en mai
dernier, se sont couverts de fleurs presque aussitôt que plantés,
et que l'un d'eux, un Fameuse, porte actuellement trois magni-
fiques pouines. Un ami m'informe pareilléament que le Dr. Dut-
bord, des Trois-Rivières, n de semblables nains, plantés l'année
dernière, chargés de fruits cette année. Je nt réjouis double-
ment de ces succès ; d'abord parce qu'ils sont une nouvelle
preuve de ce que j'ai déjà avancé: qu'on peut avoir de bons et
beaux fruits partout, dans notie Canada, jusque dans les mon-
tagnes des Lairentiles ; et en second lieu, parce qu'ils cont voir
l'erreur de ceux qui pauueuet que les clieveux grizoiinant.s de leur
tête leur disent qu'il ne faut luis songer à planter.

La sécheresse semble avoir sévi plus dans les Etals roi-
sins que dans le Canada. Les campagnes du Newhanpshire
et du Maine, sur la ligne du Grand Tronc, nous laissaient voir
partout les suites de ses .ravages ; près récemment toidus

presque sans verdure, clampîs de maïs à tiges tabougries et so'tf-~
frantes, pommes de terre dont les feuilles à demi développées
indiquaient létat de langueur, vergers presque sans fruits et à
végétation tout à fait pauvre, etc.. etc. Mûmie apparence
entre Portland et Boston sur le ligne du chemin de fer Boston
et iaine. Sur la ligne du Western Raihvay, entre Boston et
Albany, cet état soulfrant de. la végétation ie paraissait être
interrompu que dans le voisinage dc- rivières, comme dans les
vallées du Connecticut, de l'Hudson, etc. Mais sur le par-
cours du iNew-York Central Railcay, entre Albataiy et Buf-
falo, surtout dans la vallée du Mohawek, c'était un tout autre
aspect. Là on voyait clairement l'effet produit par l'humidité
de la rivière et du canal Erié, qui longe cette vallée d'un bout
à l'autre. Champs de maïs, de pommes de terre, de sorgho,de
lioublon, etc., partout c'était l'apparence la plus riante. Les
fruits dans les- vergers sans être abondanta, etaiunt cependant
assez nombreux. J'ai remarqué, surtout dans cette dernière par-
tie, grand nombre de jeunes vergers, et de la plus belle appa-
rence, tant par la taille soignée des arbres que par l'état de cul-
ture auquel était soumis le sol. Ces nouveaux vergers étaient
le plus souvent semés de maïs, pommes de terre, ou en ceréals,
et se composaient pour la plupart, de pommiers ; les poiriers, pru-
niers et cerisiers, qu'on rencontrait assez fréqueminent aussi, ap-
partenaient presque toujouirs à des jardins, ou se tenaient isolés
autour des habitations.

Ma première visite à Boston fut au jardin du parc, attenant à
la commune. Ce jardin, qui est asssez riche en fleurs, est très-
bien tenu, et présente un miagnifique coup-d'il avec ses haies
de troëne, ses gazons si bien tondus, ses abstes pièces d'eau si
bien encadrées dans leurs rives de pierre de taille, etc. Etant la
propriété de la cité, il est confié, pour son entretien, aux soins
d'un gardien qui trouve sa rénumération dans la vente qu'il fait

des plantes, tant du parterre que des. serres y atténantes, qu'il
sait multiplier. Comme on sait apprécier là les avantages de la
verdure, comme on sait aussi respecter la propriété publique !
Partout vous voyez la foule, dans les moments d'affluence, se
resserrer pour respecter les gazons qui ne sont pas destinés à
être foulés aux pieds ; les plantes sont partout intactes, on se
donnerait bien le garde d'en détacher le moindre rameau et
encore plus d'en blesser le tronc 1 Le Canadien qui, en défrichant
chant sa terre, n'a vu que des ennemis dans les arbres nombreux

qui en hérissaient la surface,scmble l's consailiëvrr encore comne
tels parlot où il les reontre, Il a si bien su til débarasser
son sol que le pluli souvent vous n'en voyez plus unt seul pied
dans ses chainp. pas même autour de son habitation, pour liti
offrir le frais de anti oibrage pendant les chaleurs ; et vous vo-
yez presque partout le lontg des chemins, dans nios campagnes,
les rares iidivi.lIu- qui ont échappé à la hache dii défricheir, on
qu'une main itel;igente a su y ftiie croitre, mutilés oit avariés
par des passanit, qui à la façon d'enfants étot:rdis, se font uit
cruel plaisir de uionner la mort à des objets qui ne veulent vivre
que pour leur piopre: avitruage. Quel contraste! antt>i avec nos
cités de Quîéb r dt e .\ I Ma:, et suria t il.: f bei, core
ai pauvres en tiit ile pîlatres puabliques et d. platiatiou

Conformément au programme que je m'étais traeé d'avuiace,
je me suis rendit à Cambridge, uta des lfauboutrgs de Boston, pour
vi-,iter lI pépiniùre de M. H ovey, qu'un iagnifl:pic catalogue
illustré donnait pour trés-coaidérable et très-iitéressante. Mais
quelle déception ! Ne chercliez point ici de poitutiers, pruniers,
ceriniers, etc., il n'y ea a point ; quoique assez conitiérable en
étendue, cette pépinière con.iste presque uniquement en poiriers,
en arbres toujours verts et en plantes de serre. Elle présentait
presque dans toutes ses artits, ai sol ial entretenu, où les nau-
vaises herbes se disputaietnt le terrain, avec des plants souvent
fort négligés eux-mêmes. E:in je ma'en revins avec le pi., vif
désir de visiter d'autres pupiniêres, pour m'assurer si tous les
[îonpeux citalogîtes des y nnkees n'étaient pas comme dans ce
cas-ci de véritables humblugs.

.L'Anné PnovArrrEm.

( A continuer?.)

Conduite singuiière de certains journaux.

Nous lisons dans le Déficheur du 22 Septembre:

" La Revue Agricole a reproduit trois de nos articles. Par
"I"no disposioon particulière clans la mise en page, oit ne nous
" donnait crédit que pour un seuil article. La conséquence est

" que le Nord et le Courrif'r de St. ITfyacinthc ont reprouit
" notre article sur le tabac, en en donnant crédit à la Revue."

Si le Défriceur croit -avoit le droit de se plaindre de la Re-

vue, il doit reconnaître que nous avons aussi le droit de recla-

mer contre la môme publication et contre lui-même.

D'abord, dans son avant dernier numéro, la Revue -Agricole

reproduit un article de la Gazculc des Campagnes, intitule :
" Les oiseaux "l sans lui en donner crédit. Le Défricier, dans

sa feuille où il reclane contre la Revc,'reprodiiit le même arti-

cle et l'attribue à cette dernière publication.
En second lieu, le Défricheur dans son numéro précédent re-

produit un autre de nos articles, ayant pour titre: La seche-

resse ) et le donne comme sien.

La Revue Agricole a aussi induit en erreur le Journal de
l'Instruction publiquc, qui, dans son dernier numéro reproduit

notre artiche sur " Les oiseaux a' et l'attribue à la môme

feuille. La Rcrue est coutumière du fait, dit-on, et c'est là,
son moindre remords.

Une semblable conduite, surtout de la part de la Revue.

Agricole, n'est pas propre, assurément, à lui attirer la confiance,

de ses lecteurs.
Le Défricheur nous doit de reproduire cette r
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Culture du tabac.

Nous recevons tous les jours les communirations les plus favo-
rables sur la culture du tabac. Partout on l'a cultivé en abon-
dance et avec ie plus grand succès. DÛja, le grand tabac du
Connecticut est répandu partout et bientôt ce sera la seule es-
pèce cultivée dans le Canada.

La pwaoisse de St. De:.is, en particulier, nérite d'étre signa-
lée, sous ce rapport, car 'à la plupart des cultivateurs en ont
cultivé des quantités considérables. Un cultivateur, M. Odilon
Dubé, qui ne possède pas moins de 1,300 plants, compte un grand
nombre de feuilles qui atteignent la longueur de 36 à 37' pouces.
Un autre cultivateur, M. Ezéchiel Rosignol, a eu à leu près
le même succès ; nous pouvons dire la même chose d'un grand
nombre d'autres.

Nous devons cependant faire obervcr à ces braves cultiva-
teurs qu'ils n'ont pas mis, entre les plants, la distance nécessaire,
et nous avons vu avec peine que les feuilles qui se faisaient re-
marquer par leur longueur étaient loin d'avoir une largeur pro-
portionnée. Le grand tabac, pour être cultivé avec avantage
exige que les plants soient distants, les uns des autres, de 3 pieds
sur un sens, et 4. sur l'autre.

On nous informe encore que M. leDr. Iludon, de la Rivière
du Loup, (en bas), a récolté, en grand nombre, des feuilles qui
mesurent 36, 40, et 42 pouces.

M. le Dr. Beaulieu, de St. André, surpasse tous ceux qui
viennent d'ètre signalés, et il a fait une récolte qiui, au dire des
connaisseurs, lui donnera au-delà de 500 livres <le tabac <le ice-
mière qualité.

ont présenté les élèves. Nous regrettons vivement que les
neuf autres aienît dédaigné un encouragement si libéral. 'Nous
n'osons pourtant pas attribuer cela à l'indiffére-nce seule. Le
défaut d'entente provenant de la difficulté pour les présidents
des sociétés d'agricuhure de comtés, de se réunir, surtout lors-
qu'un district en renferme plusieurs, a sans doute amené ce fâ-
cheux résultat. Ce fait est d'autant plus regrettable qu'il est
peu propre à donner au, étrangers une bonne opinion de notre
goût pour l'inttrctiîon et notre avancement en agriculture. Il
ne faut pontant pas se décourager. Ce premier essai détermi-
riera nécessairement un mouvemnent en faveur de l'enseignement
agricole. Le progrès en toite chnse ne s'improvise pas. Il lui
faut toujours du temps pour s'etendre et se généraliser. La
grande et principale difficulté est de lui donner dés le principe une
impulsion assez forte, pour qu'elle puisse communiquer un mouve-
ment capable de s'entretenir seul sans secours étrangers. C'est
ce qui a lieu aujourd'hui pour les écoles d'agriculture les plus cé-
lèbres de l'Europe. Après avoir subi les épreuves'de commen-
cements pénibles et entravés <le mille difficultés, elles vivent de
leur propre vie, et font tout le bien dont elles sont capables.

Les places réservées aux neuf districts non pourvus sont en-
core di-ponibles. Comme la Chambre d'agriculture est disposée
à remplir cette lacune, nous prenons la liberté d'inviter les jeunes
gens qui voudraient suivre un cours d'agriculture, à pro-fiter du
rare avantage qui leur est offert. Pour cela il suffit d'écrire à
M. George Leclerc, secrétaire de la Chambre d'agriculture
B. C., rue Cr'aig, Montréal. S'ils sont acceptés, ils devront se
rendre à Ste. Anie au plus vite, munis de témoignages de muora-
lité et de bonne conduite. Les candidats boursiers doivent
avoir au moins 16 ans, avoir une bonne instruction, et être déci-
dés de cultiver pour leur propre compte au sortir de l'école.

«. J. C. Taché, député miátre de 'agriculture La pension toujours prise en dehors de l'école, est de $6 par
mois. La somme à payer pour logement, chauiffage, éclairage,
et instruction est de $24. par année scolaire. Conmne la.Chan-

Tous les partis n'ont qu'une voix pour applaudir à la nommia- bre ne donne que $50, ils dev-ront fournir environ $40 en sus.
tion de M. J. C. Taché au secrétariat du Ministère de l'agricul- Ils n'ont rien autre chose à apporter que leur linge et une re-
culture, des statibties et de la colonisation, etc. Auîssi il était dilli- ehange de draps de lits.
cile qu'il en fut autrement, car M. Taché e.t un de ceux qui
connait le mieux les besoins du pays sous le rappurt agricole et
de la colonisation. La part active qu'il a prise, pendant plusieurs R E O E T T E.
années, aux délibérations des comités de la Chambre d'Assem-
blée nommés dans l'intérét de la cause agricole, ses nombreux Quelques avts aux habitants do la campagne.
voyages à travers nos foréts, dans toutes les parties du pays,
l'étude approfondie quexigeait de lui sa présence à l'Exposition le. Exposez-vous le moins possible, la tête nue, aux ardeurs du
universelle de Paris, en 1855, comme délégué de la commission soleil.
canadienne, le travail qu'il s'impose encore tous les jours comme 2o. Ayez soin de ne pas boire de l'eau de source, très-froide,
membre de notre Chambre d'agriculture, sont autant do titres lorsque vous êtes altérés par vos travaux, mais attendez jusqu'à
incontestables au droit qu'il avait à la position importante qu'un ce que vous ayez moins chanci; l'eau mêlée d'un peu de vinai-
vient de lui confier. td e bacopgn ,

Réouverture de l'Ecole. d'agriculture de
Ste. Anne.

L'Ecole d'agriculture de Ste. Anne s'ouvrira jeudi prochain,
le 20, après des vacances de quatre mois. Nous e.:pérons que
ce long repos, accordé forcément sous la pression de circous-
tances en dehors du contrôle de l'administration de PEcole, n'a
point ralenti l'ardeur des élèves. Tous s'empresseront de venir
s'initier à des connaissances qui leur procureront la clef d'iné-
puisables trésors enfouis dans le sol.

Sur les vingts districts judiciaires gratifiés chacun d'une
bourse de $50 par la Chambre d'agriculture, onze seulement

toute autre liqueur.
3o. Pendant une transpiration, évitez de vous reposer dans des

e".droits trop fi-ais ou sur de la pierre, car cette imprudence pour-
rait vous causer de violentes coliques, et même la mort.

4e. Prenez une nourriture saine el évitez de rester des journées
entières sans manger ou de trop manger, et surtout de trop boire,
ce qui est pire encore.

5e . Après votre travail lavez-vous les mains dans l'eau froide,
et essuyez-les avec soin.

6o. De temps e temps prenez des bains de pieds, el même de
tout le corps.

7o. Ne manquez pas surtout de faire du Dimanche le jour du
Seigneur, le jour du repos, repos qui vous est si nécessaire pour re-
tremper votre moral et chercher dans la joie de Ja famille un dé-
lassement à vos longs et pénibles travaux, afin de pouvoir sans
danger, vous livrer z de nouvelles fatigues.
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LA FORTUNE.

(Suite.)

.- Voyons, mon ami, dit madame de Trencavel, nie riez pas,

je vous prie. Je ne sais pias encore au juste comment cela s'est
fait : mais ce qu'il y a de certain, c'est que Thiérèse a dispose
de son cœur, comme disent les romans. Sérieusement, Therèse
m'a raconté ce matin les malheurs de Jean d'Armagnac ; elle en

était fort émue, et ce qui me prouve la profondeur de cette emo-

tion, de cette affection, je puis dire, c'est qu'en m'embrassant,
elle ne m'a dit que ce seul mot : Jean d ./l-magnac est très-
nble, n'est-ce pas, wiaman ? prévenant aims-i la seule objection'

qu'elle vous croyait ou qu'elle me croyait capable de faire, et
taisant tout lk reste, car tout le reste se ré-nait en in seul mot
Je l'aime.

-Mais on le dit ruiné ?
-Cela a été mon premier mot ; mais que voulez-vous ? nous

sommes riches.
-Eh bien, nous verrons, dit monsieur de Trencavel.
-C'est le mot que j'ai dit à Thérèse.

-oyez-vous, dit le comte à sa femme, vous vous êtes
presque engagée. Que les femmes ont donc la langue légère!

-Mais, mon ami, le seul mot que j'ai dit à Thérèse, vous
venez de ne le dire, à moi.

-C'est bien plus grave avec Thérèse, dit le comte, Thérèse,
c'est de son bonheur qu'il s'agit!

-Et pensez-vous que le bonheur de Thérèse ne soit pas le

mien, et plus encore, le vôtre, répliqua madame de Trencavel.

-Vous êtes une bonne mère, dit-le comte, en prenant les

mains de sa femme, comme vous avez été une vraie femme, une
véritable épouse selon Jésus-Christ.... Je ne doute pas de

Thérèse ; mais ce Jean comment est-il?

- Mais il est jeunq, très-beau et très-naïf, vous l'avez vu ici,
des yeux superbes et un coeur....

-Déjà, dit monsieur de Trencavel, qui embrassa sa femme

au front, déjà vous le trouvez parfait ; que ferez-vous donc
quand il sera votre fils?

Un jour, Gaston dit à Anne:
-Ma-sur, je ne suis pas tranquille en montant l'escalier de

cette màison, la rampe branle sous la main, et les marches sous

les pieds; il faudrait, je pense, des réparations, et elles me pa-
raissent urgentes. Jean, en montant oui en descendant, fera un
jour tout crouler ; je ne puis malheureusement pas voir ce qui
manque, mais je le sens.

-Oui, dit Anne, il faudra y penser.

Anne avait depuis peu fait de nouveaux progrès. Il lui sem-

blait, dès qu'on lui parlait d'une dépense, qu'il y avait, chez ce-
lui qui en parlait, une intention, une prémiditation de lui faire de

la peine ; elle en voulut donc à Gaston, pour lui avoir fait cette

observation, et résolut de ne rien changer, afin de lui montrer

qu'elle n'était pas facile à duper.

Gaston, que son infirmité mettait à l'abri des influences exté-

rieures qui. auraient pu le tromper, sentit qu'il venait de naître

entre Anne et lui une inimitié profonde. Il sentait l'effroya-ble
malheur de Marie, bien qu'il ne pût ni le voir ni s'en rendre

compte, et résolut de changer les termes de son testament, qui
faisaient Anne la seule et unique légataire de sa fortune, et de
laisser tout à Jean et à Marie.

Gastoi. das 'iznora"îce <li "ira ctêre d" "i bllc-s"r a"i"
testé en sa faveur. jugeant qu 'une nière sanrait nremnplyer cette
fortune que pour le bon heur de ses eifa nts. Il avait reinis entre
ses mains tous les titres qui la coustituaient, et ne.s'éait rien re-
,erré.

-J'ai agi ci jeune iomme, dit-il à Jean, avec uin sourire
d'une amertume toucliatme, j'ai cru que ta mère. c'était toi-
mène, toi-mîême doulilé dle prudence it damnonr pour toi-même.
J'ai fait cela avant mon arrivée, et je lui ai tout remis dans les
mains en l'embrassant pour entrer dans sa mai.sor.. Mais, mon
fils, je vais changer foit cela. Sais-tu ce que petit avoir Marie ?
je la sens malheureuse, je ne pîetux pas l'interroger, Anne est
toujours là.

-Mon oncle, dit Jean, allons près de ma mère, je nie jette-
rai à ses pieds, je lui parlerai de Marie, je lui parlerai de Th.é-
rèse, je liui dirai que nous ne sommes pas heureux, je lui parlerai
de vous, je lui dirai qu'il y a près de nous des familles de tisse-
rands qui ont à peine de quoi vivre et qui me font envie. Je
lui dirai de faire de moi un ouvrier, mais le donner à cette mai-
son un air respirable ; je lui dirai que quelque chose que je ne
comprends pas pèse sur mon cœur. et qu'une mère doit savoir
le moyen de guérir et de réjouir son enfant ; je lui dirai que
nous ne pouvons ni rirm ni chanter comme le feraient des men-
diants, et que pourtant nous ne sommes pas. coupables; je lui
dirai que nous la fuyons, que nous nous cachons d'elle, que nous
souffrops ; je lui demanderai grâce ! Venez avec moi mon oncle.

Et Jean, les yeux et le visage en feu, courut chez sa mère.

Gaston le suivit, se disant que si Jean ne réussissait paa que
si Jean ne trouvait pas, n'atteignait pas le cœur d'Anne, il
fallait renoncer à tout.

Quand Jean ent.ra. Anne parlait à sa fille, dont le visage,pèle,
flasque et morne, ne changen pas d'expression à Pentrée de son
frère.

Le visage pàie,d'Anne d'Armagnac était marbré de taches
rouges violacées, comme le visage d'un joucur, qui risque sa
dernière pièce d'or.

Elle v-nait de parler à sa fille de ses joies et de ses douleurs.

A l'arrivée si inattendue de son fils, elle se leva visiblement
émue, et lui dit .

-Ecoutiz-vous à la porte ?
- Ma mère, dit Jean, qui n'entendit pas, je suis votre enfant,

je viens vous demander de me donner la vie, et à Marie aussi ;
Marie se meurt, moi j'étoufre, ma mère ; l'air manque, et il me
semble que vous puuvez nous sauver. J'ai vis ce matin un jeune
paysan, il allait en sabots à sa noce ; sa fiancée était rose et sou-
riante ; ils-cliantaieit, ils s'aimaient, ils étaient heureux.

e Pourquoi ne serions-nous pas heureux aussi ? si vous saviez,
ma mère, j'aime Thérèse de Trencavel ! Ma mère, je crois que

notre bonheur est dans vos mains ; -si nous n'avons plus de for-
tune, je me ferai ouvrier, le labeur du jour n'empêchera pas la
fraîcheur dcs matins et des soirs, mais je voudrais être heureux.
Ma mère, nous nous cachons de vous pour sourire, comme si
nos sourires étaient coupables, comme si nos sourires vous of-
fensaient t nous n'oserions pas devant vous trouver une fleur.
belle. Il y a quelque temps encore, Marie et moi, nous chan-
tions à voix basse dans le grenier quelques vieilles ballades;
maintenant nous ne chantons plus ! Ma mère, si vous avez u,
chiagrin, dites-nous-le ; son poids nous oppresse, nous étouffe,
nous ôte la vie. Pleurez dans nos bras: alors vous pourrez

sourire avec nous, nous pourrons chanter devant vous. Ma
mère, ajoutn Jean, qui saisit les mnins d'Anne d'Arnmagnac, et

il plongea ses regards dans lés yeux fixes et froids de sa mère,
notre oncle Gaston, notre oncle souffre aussi, nous sommes si
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malheureux qu'il nouus semble que niouus avons d ren !rds
-Il se peuit, dit fioidemen t Atine, que vous ayez (les re-

mords !
Elle s'arrêta en regardant Gaston ; de gro-ses larmes tom-

baient goutte à gmit te des yeux éteints de Paveugle.
Marie s'était accroupie près de la cheminée. les bras sur ses

genoux et la téte dans tes maius, presque roulée en boule.
C'était la seconde l'ois que Jean la voyait ainsi. Le sentiment
d'horreur qui lui avait traversé le cœur la premiére fois le saisit
de nouveau ; il pàlit, et tendant les bras dui côté île sa sceuru, il
cria:

- Marie ! .

Un léger friisselent remua ul iutant les (paule. de lu jeune
fille. Ce fut tout.

Gaston sorit.
Jean, immiiîuobile, regarlait sa mère el. sa sur ; la terreur et

le désespoir renplisaienut son coeur.
Au mouent où Aune allait parler, un bruit effroyable se fit

entendre.
Jean sortit, il avait entendu tut cri de Ga.stou.
L'escalier vermoulu venait de s'écroulers, et Gaston gisait au

milieu des décombres.
- Un prêtre, disait-il, vite, Jean, un prêtre et un notaire,

mon fils.
- Le prêtre suffit', dit Anne à des curieux attirés par le bruit,

allez chercher unî prêtre, et un médecin si 'vous voulez
Jean soutenait sur ses genoux la tète de Gaston.
On arriva enfin, et Gaston fut transporté dans son lit. Le

imndeciin ordonna de placer à la tête quelques sangsues.
-Vite des sangsues, dit Jean.
- Ne.pourrait-on pas dit Anne, avec une certaine hésitation

en enlpruntcr chez nos voisins?
. Jean regarda sa mère ; mais la gravité de la situation ne lui

permit ias de s'arrêter à ce qu'elle venait de dire, et toute son
attention se reporta sur Gaston.

Gaston ouvrit les yeux, et demanda de noîu7eau un notaire.
Anne alors s'approcha, et lui dit avec une douceur qui n'ap-

partenait qu'à elle, et dans laquelle Jean la sentait plus impéné-
trable que le marbre

- Mon frre, les soins du corps et les soins de l'âme doivent
seuls nous occuper en ce moment ; je vous en prie, ne pensez
pas aux affaires.
. Les yeux éteints de Gaston s'arrêtèrent un instant sur le vi-

sage d'Anne, qui rougit et recula vers le pied du lit, comme s'il
avait pu la regarder.

Jean tenait les mains du blessé.
- Comment vous trouvez-vous ? lui dit-il.
- Je me sens perdu, dit Gaston. Mon cher enfant, ajouta-

t-il avec effort, dans quelques instants, je ne serai plus ici pour
vous soutenir et vous encourager. Ne faites jamais, ne dites
jamais rien de contraire à l'ordre, à la vérité, à la beauté, et
supportez toutes les misères plutôt que de rester dans l'atmos-
phère de cette maison, où votre âme étoufferait ; moi, je vais à
Celui qui est la vérité, la beauté et l'ordre.

En ce moment, le prêtre arriva, et Gaston s'étant confessé
reçut les derniers sacrements. Anne assista à la cérémonie vi-
siblement inquiète des allées et venues qui se faisaient. dans la
maison; et s'assurant de temps à autre que la clef de sa chambre
ne l'avait pas quittée.

-- J'ai soif, dit Gaston.

Donnez-lui uni quartier d'orange, dit le médecin, mais il se
meurt.

Anne sortit.
Jean ne la Voyant pas revenir, sortit à son tour, ct la trou.

vant dans la cuisine, il lui demanda une orange pour son oncle.
- Puisqu'il va mourir, dit Anne, cette dépense est inutile.
Anne avait retenu dans certaines limites la passion qui la do-

minait, tant que cette passion était restée inconnue; mais à
parltir du nonent où le hasard mit Marie dans le secret, une
digue fut rompue, Anne par/a, et par ce seul fait transporta la
force, l'activité de cette passion dans le domaine des faits exté-
rieuvrs, qu'elle n'avait pas encore envahi.

Un fait remarquable, c'est que l'homme qui ne se confrese
pas est porté par une force invincible à parler de sa passion ou
de son crime, comme .si l'homme était trop faible pour porter le
poids de son néant. Il faut absolument qu'il s'en décharge, il
faut absolminient ou qu'il se confcsse ou qu'il parle.

Aune ne ménageait donc plus rien, au moins dans sa maison,
et si elle avait pu croire qu'une seule personne connût le secre t
en dehors de ses murs où elle enterrait sa vie et ses enfants, elle
se fût montrée .sans retenue, le cercle d'action de sa passioni ne
fût élargi, et peut-être que Marie, Jean et elle seraient morts de
faim près de son trésor.

Elle refusa donc l'orange, et .lean, terrifié, rentra dans la
chambre où reposit Gaston.

Gaston ne parlait pas, et'ses mains tremblantes cherchaient va-
guement sur le lit ; il cherchait une autre main, la main d'un
ami.

Au moment de quitter ce monde, nous voulons être tnus piar
ceux que nous aimons, il nous semble qu'un gouffre va s'ouvrir,
et que nous allons y tomber. Nous voulons être retenus, nous
nous accrochons à la main amie qui nous est tendue. c'est que
nous ne connaissons que la profondeur des abîmes. Ce qui est
infini nous épouvante, nous ne connaissons pas la profondeur des
cieux, où nous attend la paix. Au moment de nous envoler, il
nous semble que nous allons être précipités, et notre main dé-
bile, déjà insensible, veut sentir encore le contact de ce monde.

Jean se saisit les mains liu vieillard, et sur sa bouche déjà
froide, la lueur d'un sourire passa ; se sen'tant tenu, il crut au
sommeil et expira.

Alors Jean-et Anne se trouvèrent seuls en présence.
Au moment où Jean allait parler, le notaire qui avait été de-

mandé entra.
Anne se leva avec le premier mouvement léger que Jean lui

eüt vu de sa vie, et dit au notaire :
- Il est trop tard, notre cher parent vient d'expirer.
La vie intérieure d'Ane ne se révélait que par les inflexions

de sa voix. A ce mot il est trop tard, prononcé par elle, Jean
sonda la profondeur et l'horreur des joies de sa mère, et le dé-
chirant spectacle du visage de Gaston mort soulagea son cSur;
il pleura.

En province, si un événement heureux ou malheureux survient
dans uue famille, la ville entière ne tarde pas à le.savoir, et cha-"
cun y prend part, selon les sentiments de son cour.

La mort tragique de Gaston fut bientôt le sujet de toutes les
conversations, et l'opinion générale fut qu'Anne d'Armagnac
était une femme terriblement éprouvée.

(A continuer.)
JEAN LANDER.

P>ropriôtairc-Gdränt'

G.GCTilDElS GAMPMGNES.
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MM. BÉLANGER & GARIÉPY

O NT l'honneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, lur établis-
aernent, ils ont en maine tenps importé,et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche cie
commerce consistant en Services dle table
en argent -Coutellerie de Rodgers-Usten-
sils de ménago - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.

AussI
Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à

l'Huile de Charbon, particulièrement pour
l'usage et l'ornement-h<:s Eglises.

Ct.! Messieurs ayant pris des arrange-
ments exprès avec les principales maison.s
de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter à cornmission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
tre.s-court délai.

r.es Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
truiments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9.1, rue [a fabrique, à l'enseigne
du Gros Marteau.

Marchandises Nouvelles.

Etoffes à Soutane.
•1 E IUNOS DOUBL ES (Tissus de laine.)

. .Paramnatas idem.
Saie idem.
Serge iden.
Drap d'été idem.

Ceintures de laine. Etoffes à ceintures.

Chemises, Cols, etc.J ES sousignés viennent <le recevoir un
igrand assortiment de Chemises blan-

chles et de couleurs.
-Aussi-

Une grande variété de Cols et de Crava-
tes, dans le dernier goût.

Tapis, etc.
rT pis Impérial. Tapis Tapisserie, Tapis

tEcossais, Tapis Union, Tapis Fil, Tapis
Manille, Tapis Toile Cirée, TaZis pour es-
calier.4, Toile cirée pour tables, Damas,
Moires.

En vente chez
A. II..\MEL et FRÈRES,

15 août 1861. Québec, Rue Sou.q-le-Fort.

3. P., (3/ A.D . lT
Marchand-Horloger,

No. 91- Rue St. Jean, Québec,INFORME le public que les MONTRES
et BI.OUX qui lui seront confiés pou

étre réparés seront mis dans un coffrc eji
fer à l'épreuve lu feu.

15 mars 1861.

M. POURTIER,

de la Faculté do Médecine le Paris, No.
15, Rue St. Jean, en face de la Rue du
Palais, Québec.

Le Soleil entre au Sagittaire le 22 à 0 heures 5 minutes du matin.

Prernier quartier, le 6 à 7 heures 8 minutes clu soir
Pleie tiune, le 13 a 0 heure 489 ninutes du soir
Dernier quartier, le 21 à 2 heures 32 miniiuciies di t in
Nouvelle lune, le 29à 2 heures 52 minutes di matin

s E.m %uxE. I Ers ELJC;n:csEsý,-. L.. .SOL. r r4

Mardi i Il b TOUSSAINT, dobligation. Eyrie r.y. Aprós les Il Vê-'6 5P05 I
epres de la fête, Vépresdes Morts, aveu antiennes doublées

Mercredi 1 Commémoration des Morts. 7 Il
Jeudi 3: tb De Poctave. *7 .3 5
V.-- lredi b St. Charles Borromée. 7 l04 et;
Samedi 5 tb De l'octave. -7 -.51 55
DIMA N. 61 b XXV apr. l'eut. Kyrie du dirn. Aux Vëpres muém. de l'oct.7
Lundi 7 tb De loctave. 7· .. 811 .5·
Mardi 8 b Octave de la Toussaint. S51
Mercredi 9 b Dadicace de la Basilique du Sauveur. 7 114 4!l
Jeudi :1W †b St. André Avellini. 7 121 4l'
Vendredi Il b St. Martin, Ev. 7 13 4 7
Samedi .12 tr St. Martin. •l~ 7 15 t I5
DIMAN. 13 b XXVI apr. Peut. Si Stanilas .ka. Kyrie des dble.. 7 161 .11

Aux Il Vëpr. nielmi. du dimu. et du suivant. Salut.
Lundi 14 fb St. Didace, couf. nion pont. 7 i I 1
Mardi '15 b Ste. Gertrule. 7 194 .'l1
Mercredi 16itvr De la férie. 7 1 I 3
Jeudi Il7 tb St. Grégoire Thauuttimaturge. 7 ±- s3
Vendredi 1S, b Dédicace des B;asiliques des SS. apôtres pierie et Paul. 7 132 3
Samedi 19i b Ste. Elisabeth. 'i 24l i 3
D IAN.20 b Dernier lin. apr. Peut. SI. Félix dl 'alois. Kyrie de 7 26A î

dbles. i Vêpres du suivant, mét. de St. Félix et du di-
manche.

Lundi l2 b Présentation de la Ste. Vierge 17 271. :
Mardi 22 r Ste. Cécile. 17 28il 4k·
Mercredi23 r St. Clément. 7 290  :
Jeudi 21 b St. Jean de la Croix. 7 3[1 :i'
Vendredi 25â r Ste. Catherine. 7 31 1 *
Samedi 261 lb De l'Immac. Conception. i 324 .2s
DIMAN.27;vl I de l'Avent. Kyrie de l'Avent I Vêpres du suivant,7 33't '

nimón. du dim. Salut.
Lundi 2S r SS. Irénée, etc., martyrs. 7 311 .
Mardi 29 fvl De la fôrie. 7 3I 5
Mercredi 3'.) r Jeûne. St. André. 7 36-1

Juridiction cirile--Couirs supérieures-Québec, di ler au 5 novembre. Montréal'
du 17 au 27 novembre. St. François (Sherbrooke), Gaspé (New-Carlisle), Rimouski'
leauce, Artlhab:tska (St. Christophe), du 13 au 19 nîovenbre.-Cour de circuit.-Qué-
bec, clu 20 au 25 novembre. Montréal, di 10 au 15 novembre. Rimouski, Beauce.
St. Clristophe, New-Carlisle, Trois-Riviéres, Sherbrooke, du 7 au 12 novembre. L'Islc-
Verte, lu 21 au 25 novembre. St. Michel, Inverness, Baie St Paul, du 20 au 2.1 w-
vembre. Grand River, du 19.-a 28 novembre.

Tc>npérature-Du 1er au 6, plusieurs averses pendant cette durée.-Du 7 au 13, la
majeure partie de cet intervalle sera deo beau temps, mais un peu de froid.-Du 1.1 ai,
21, le temps sera froid et il tombera un peu du neige pendant cet intervalle.-Du 2.2 a
30, beau et doux presque toute cette duiee.-Lc Petit Almanach du Bas-Canada.

AUX RE T A RDA TAIRES.

. Nous prions les personnes qui nous doivent pour abonnements
à la Gazelle des Campagnes de nous faire tenir le prix de

- l'abonnement au plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains
e de IMIM. les agents de la Ga:cltc.

Los abonnements datent du 1er de Novembre et du 1er de
Mai. Les avis pour discontinuation doivent_être adressés à cc
Bureau UN MOIS avant l'expiration de labonnernent.

3.a- _
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